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**eau**, par exemple, dans du plastique imprégné de carbone et dans des feuilles d'aluminium 
froissées. Même les sujets qui ne peuvent pas entendre les micro-ondes lorsqu'ils sont directement 
irradiés peuvent facilement percevoir des cliquetis lorsqu'un morceau de matériau absorbant 
l'énergie est interposé entre la tête et un émetteur d'énergie micro-ondes pulsée. Curieusement, la 
masse du matériau interposé ne semble pas être trop critique ; j'ai utilisé successivement des 
morceaux de plus en plus petits de matériau comme transducteurs soniques jusqu'à ce qu'il soit 
nécessaire d'enficher de minuscules morceaux sur un cure-dent, pourtant les cliquetis induits dans le 
matériau par les impulsions micro-ondes étaient clairement audibles pour moi.

La démonstration de la transduction sonique de l'énergie micro-ondes par des matériaux dépourvus 
d'eau diminue la probabilité qu'un principe thermohydraulique opère dans la perception humaine de 
l'énergie. Néanmoins, une forme de transduction thermoacoustique est probablement à la base de la 
perception. Si c'est le cas, il est clair que le simple chauffage en tant que tel n'est pas une base 
suffisante pour l'effet Frey ; l'exigence de pulsation des rayonnements semble impliquer un principe 
thermodynamique. Frey et Messenger (1973) ont démontré et Guy, Chou, Lin et Christensen (1975) 
ont confirmé qu'une impulsion micro-ondes avec un temps de montée lent est inefficace pour 
produire une réponse auditive ; seulement si le temps de montée est court, résultant en effet en une 
onde carrée par rapport au front montant de l'enveloppe de l'énergie de radiofréquence rayonnée, la 
réponse auditive se produit. Ainsi, la vitesse de changement (la première dérivée) de la forme 
d'onde de l'impulsion est un facteur critique dans la perception. Étant donnée une interprétation 
thermodynamique, il s'ensuivrait que l'information peut être encodée dans l'énergie et « 
communiquée » à « l'auditeur ». La communication a en fait été démontrée. A. Guy (Note 1), un 
télégraphiste compétent, a arrangé pour son père, un télégraphiste ferroviaire à la retraite, 
d'actionner une clé, chaque fermeture et ouverture de laquelle entraînait le rayonnement d'une 
impulsion d'énergie micro-ondes. En dirigeant les rayonnements vers sa propre tête, des messages 
complexes via le code Morse continental ont été facilement reçus par Guy. Sharp et Grove (Note 2) 
ont trouvé qu'une modulation appropriée de l'énergie micro-ondes peut entraîner une 
communication « sans fil » et « sans récepteur » directe de la parole. Ils ont enregistré par la voix 
sur bande chacun des mots monosyllabiques pour les chiffres entre 1 et 10. Les analogues en onde 
sinusoïdale électrique de chaque mot ont ensuite été traités de sorte qu'à chaque fois qu'une onde 
sinusoïdale traversait la référence zéro dans la direction négative, une brève impulsion d'énergie 
micro-ondes était déclenchée. En s'irradiant avec ces micro-ondes « modulées par la voix », Sharp 
et Grove ont pu facilement entendre, identifier et distinguer les 9 mots. Les sons entendus n'étaient 
pas sans rappeler ceux émis par des personnes avec des larynx artificiels. La communication de 
mots plus complexes et de phrases n'a pas été tentée parce que les densités moyennes d'énergie 
requises pour transmettre des messages plus longs approcheraient la limite actuelle d'exposition 
sûre de 10 mW/cm². La capacité de communiquer directement avec un être humain par « radio sans 
récepteur » a des potentialités évidentes tant à l'intérieur qu'à l'extérieur de la clinique. Mais la 
question vivement débattue et non résolue de la quantité de rayonnement micro-ondes à laquelle un 
être humain peut être exposé en sécurité empêchera probablement les applications dans un avenir 
proche.

La limite américaine de 10 mW/cm² est en réalité d'un ordre de grandeur en dessous de la densité 
que de nombreux chercheurs croient être proche du seuil des dangers thermiques (Schwan, 1970). Il 
y a cependant deux camps de chercheurs aux États-Unis qui estiment que la limite n'est pas 
suffisamment stricte. Dans le premier camp des conservateurs se trouvent ceux qui acceptent la 
croyance soviétique qu'il existe des effets dangereux non liés au chauffage dus à des expositions 
chroniques à des champs de faible densité (<1 mW/cm²) ; certains sont d'accord avec Milton Zaret 
(1974), un ophtalmologiste new-yorkais, qui soutient que des lésions sous-capsulaires sévèrement 



débilitantes des yeux peuvent se développer des années, voire des décennies, après une exposition à 
de faibles champs micro-ondes. D'autres ont tendance à rejeter l'idée que de faibles champs micro-
ondes produisent cette cataracte anormale, en raison du manque de preuves substantielles de la 
clinique ou du laboratoire (Appleton & Hirsch, 1975) : Mais ces conservateurs sont en proie à un 
vague malaise simplement parce que la limite d'exposition continue permise des Soviétiques est de 
trois ordres de grandeur en dessous de celle des États-Unis.³

L'autre camp de conservateurs tend à rejeter la possibilité d'effets non thermiques dangereux,

³ La limite d'exposition soviétique de 10 µW/cm² est de trois ordres de grandeur en dessous de la 
limite d'exposition aux États-Unis, mais une limite différente, c'est-à-dire d'émission, s'applique aux 
fours à micro-ondes achetés pour être utilisés dans la cuisine américaine. Aux États-Unis à l'heure 
actuelle, un four à micro-ondes nouvellement acheté ne doit pas émettre de rayonnement à une 
densité supérieure à 5 mW/cm² mesurée à une distance de 5 cm de la surface du four. Un utilisateur 
qui se tient à 1 m d'un four qui émet de l'énergie à la quantité maximale permissible serait 
probablement exposé à une densité de seulement quelques microwatts par centimètre carré — cela 
parce que l'énergie électromagnétique, lorsqu'elle est rayonnée à partir d'une source ponctuelle, 
s'atténue considérablement lors de sa propagation dans l'espace.

396 • MARS 1975 • AMERICAN PSYCHOLOGIST


